
LE SAMEDI

il dl'imnperceptibles balancements (Ill règlent
dces accords savammennt cadlencés.

-Que je voudrais pouvoir danser ainsi
illurînure-t-elIe avec tin soupir de regret.

Le cointe l'enitenditL.
-Voulez-vous essayer ? demanda-t-il avec

em pressemnent.
-Mais puisque j'ignlore cette danse.
-Tentez l'ttven ure, croyez-înlot, insista le

comIIte
On n'apprend pets lat valse.
On l'éprouve et on lat danse spontané-

ment.
Comme lat rcine hésitait, il ajouta (lu tont

le plus persuasif :
-Je vous en prie!1
Lat reine leva sur luti son plus dtoux regard,

et sa bouche dessina le plus engaigeant sou-
rire.

C'était accepter connme acceptent les femn-
ies, sains dire oui,

Ainsi tradhuit le comte, car il passe aussi-
tôt soi) bras auitour, (le la tatille souple qîu'on
lui abandonne, et il cotmmence àt valser.

La reine, tout d'abourd étourdie, cesse unt
muomîent (le s'abandonner à l 'impulsion dle
son cavalier; mais elle se remet vite et se
laisse bientôt alleir sains réserve aux entrai-
lnenients dle cette 1i'dse (les floses qui al fait
tourner tant (le têtes fémninines.

L'Indienne, (dont lat tête langouîreusemîent
str l'épaule (le soit cavalier, se livre sans r*é-
serve au plaisir.

Soni regardl voilé paraît contempler dans
l'espace quielque radieuse apparition.

Ses lèv'res entr'ottvertcs s'a'"itent sans
qu'aucun soni s'en échappe.

Parf'ois tout son être tressail1le, et soni bras
s'aLppuie plus fortement sur celui (lu danseur.

Le comte s'enivre aut contacet dle l'admira-
bIe créature qu'il tient enlacée.

L'expression (le soit visage est chiaiî'<e.
Cette femîme succomibant entre ses bras,

cette étrange et suaebeauté, a triomphé
le s;es Dreluges.

Pourtant un1 grrand danger plainait sur touts
les acteurs (le cette scne, une iu itdenice
et une félonie se p)réparaient.

Pendant que M. <le Lincourt et lat reine
des Indiens circulaient dans les salons, et (Iue
le couple continuait il val-ser, les officiel., <le
lat ;triinsoiil d'Augunstin s'étaient réunis.

Ces estilmbles soldats, dont oit connaît let
b ravouîre, méiditent unt «randl coup.

Ils ont dépêchîé un 'les leurs à lat rechier-
elle (1lu gouverneur, leur citer sup>rême.

IlN attendent le retour <le leur envoyé.
-Rien à faire, lit-il.
',)on Nlltaipetn est ivre-îîîort.

-Peu imnpor'te ! s'écriat l'uni <les officiers.
Agisîsonse vite.
Nous avons unt b<ataillon.
Qu'on le réunisse.
Il s'el lparera facilement <le cette reine

dle p(eauix-Roug(es et la conduira et lat casernie.
« n l'înitallera dans unt coinfortable cet-

chut, et nous pourrons alors dicter les lois a
MàM. les Indienîs.

"Avec unt otagfe pareil, nous obtiendrons
l'imp1 ossible. '

La proposition du <ldigne capitaine obtint
tous les sufl*rese,, et les oelliciers se sé,pai'è-
reuit pour préparer le coup (le main prémné-
(li té.

Pats un (le ces drôles n'objecta le traité, la
foi ,jurée, l'honneur militaire.

Leurs préparatifs nie furent pasi longs.
D)ix minutes nie s'étaient pet écoulées,

qu'une troupe de soldlats armés faisaien t
irruption dtans le salon oùt se trouvait la4
reine.

Cette entrée produisit un tumulte indecs-
criptib)le.

A lat vue <le cette compagnie, le comte coni-
prit tout.

Il prit raieetson parti.
Il lit unt signe et Grandinorcau, qu'il aper-

<çut dans la foule.
Celui-ci s'approchia.
-Que l',on m'amène le gouverneur, (lit-il.
" Et pas dle retard. "

Le Trappeur s'éloigna.
Obéissant à leurs offiicierw, les soldats, fi-

reiît quelques pns vers lat reine, qui ne sup-
p)osait rien dlu péril dont elle était nienacée.

Le comte dle Lincourt, lai tête lhante, fier
et (dédaigneux, interpella le lieutenant qui
C01on1manlait.

-Que vouilez-vous ! lenanda-t'il avec co;-
lève et brusquerie.

-J'ai ordre d'arrêter cette femme, rêpon-
<lit l'officier.

Il désigrna la reine.
-De quicet ordre
-D)e mes chefs.
-Quels chefs

VOIi vosnavez qu'un chef responsable ici.
C'est le gouverneur.
Aurait-il dlonne cette ordre?
Aurait-il manqué ainsi sans pudeur, à lat

par'ole dlonnée et nux lois sacrées de l'hospi-
talité ? e

L'offIcier, hésitant , grardait le silence.
-Répondez donc!1 lit le comte av'ec ilmîpa--

tience.
-J'ob<éis à un ordre, voilà tout, se conlten-

ta <le (lire simplement le lieutentent.
IN. <le Lincourt eut unt sinulier sourire.
Puis, laissant tomber un 1,regard <le pitié'

sur les soldats et leur chef, il pr'onîonça <'Une
voix vibrante eet appel

-A moi, les trappeurs
Il lie comptait qlue sur, ses anis, ces cinqj

hommes dont le dév'oeunment luti était acquis.
'Ionîahtlo le Paitagoni, Jolmî Burghi l'Anglais-

et Saxîis-N.Lýez se sonît trouves raturés autour
de celui qu'ils ont accepté pour chef.

Ils ont leurs armnes, ils se tiýýnnent prêts à
tout événement.

Leur attitude inmpose* aux soldlats.
Grandmnoreau et Bois-Rud e arrivent <lans
Ils soutiennent le gouverneur comiplète-

mient ivr*e et chantant à tue-tête..
rovaîît <10n Maltapan, dans cet état, .le

coiite (le Lincourt nie .jg asuiedeliî
terrogrer.

Il eut évidemment Per'du Soli tempils.
Les cinq aventuriers qtue nous coiis<ns

nie furent p~as les seuls qui vinrenmt se g rou-
per~ autour (lut comte. i

'Frous les trappeurs et clieisseîirs 'les pr'ai-
riîes présenits aiti bl se réumnirenit spontanée.
nment 1ils se trouivèrent là cînlqileaiute pirets à
fair'e respecter lat foi jurée, et à protéger la
sou verlaine indienne contre toute violencee.

IN. (le Lîîîcourt acceuillit e rci,fort pi' un)
signe dle r'emerciement et <le*Joyeuse bienve-
nue.

Cependant le lieutenant avait lîàte d'ale-
coipliî' sa missmion.

Iise sentait fort.
Le gros (les gens (les prairies ni'elv'it luis

dlarmies.
D)e plus longs pourparlers pouvaient eil-

péce(r l'arrestationi (le lat reine.
Il fallait dlone agir au p<lus tôt.
A sont commandlement, lés soldlats ci'oisè-

t'elit lat baïfonnette et tirent Uni pas el] avanit.
Les tr'appeur's accueillirent par un1 Sour~it

grrondeiîient Cette ili lestation hiostile.
Instincti vemîent, chacun d'eux porta. lat

imain à la crosse (le son rifle absent.
Sauf les compagnons dut comte, touts étieint

dlésarmés, par cette bonné r'aison quei~ les fiu-
sils étaient aux panmoplies.

P>ar uiie iesure habile, dsslassêaei
glissés le long (les murs et s'étaient empariiés,
des rifles et des pistolets.

Pas le moindre revolver, pets même le ina:-

ehiète ce couteau-sabre dont nie se sépare
p)restîie jamiais un coureur <le pm'airie.

Les trappeurs, si br'aves et dlétermineès
qu'ils fussent, n'avaient pas la partie belle.

Lat foule (les dlanseur's et danseuses assis-
tait inquiète àt cette scène.

Mais elle nie p)renait pas par'ti.
Rtien nie lai ptIssionnait ni plout' mi contre.
1)èrangèes dans leurs plaisirs, plusieurs

feumimes firent cependant entendre qjuelques
n11117111ure7C à l'adresse <les soldats, dont lat pré-
sence suspendait lesdas.

Toinahio, le Patagon, nie pouv'ait voir sains
colère les pointes mienaçantes <les baïonnet-
tes à deux pats <le soni épiderme.

L'orchestre é'tait dlerrière lui.
Il étendlit le bras et se saisit <l'uîî lourd

pupitre placé <levant le chlef (le muîisique.
Ce meuble dlans ses nmains <levonait une

ar'me terrible, une '"gutsiemassue.
Le pupitre tourn oyai une secondie sur les

tê^,tes (les soldlats.
Plus d'un crâne eût été b<risé sains unt tees-

te <le lai reine qui arrêt-a net le mioulinet dun
Patagon.

ULnliemîne, avec ini calme et tranlquille
sourire, (lit à M. (le Lincourt:

-Comte, vos -ucri'iers sont sanîs armes.
-Lat lutte serait inégale.

-Que nous fait le <langer! répliq1ua le
co>mte avec un généreux élan.

liîe sera. pats (lit que nous île v'ou tit-
rons pas défendue contre les lâcies et les
traitres qui mnacent votre liberté.

Reine !e ajouta-t-il d'une Voix fcrwî<e
Moi vivant, vous resterez librie.
Ci-ovez-eni lat patrole d'un htommie (titi mîé-

pr'ise lat mîort.
En entendant ces paroles, Toiîîalio assu-

jettit dans ses larges imains sonîtiprems

-Comte, répondlit lat reine, vous êtes loyal
et g"énér'eux.

Je le Vois, Votre e<eur se lit sul' votre

Mais c<)i<mmie je n'avais pas confiance dans
lat par'ole des chliens 'le l"aees-Pâles <le cette
ville, ilies ''uèrricrs veillenit, et leu)' pi'e

Un brusqjue toi iiinii<deient (lu lieutenîant
àt ses soldats interrompit lai souveraine <les
Ini enls.

-Allons *Assez <le parolcs
kiipre- omi < le cette femmîîe.

L'offiîcir lui-mîêimie saa osaa t la îî<<u î
surP l'épaule nule dle 1: <'cili'.

Celle-ci t's ailit utceitaet.
Elle tira (le sa rohl' titi petit sillet i'vteiîii

l'i'l une cîmailette d,'
ce silet avait été ïail<' 1 é ave i unos lin-

I)llailî, les bichles couleur' <le m'outille q1ui le iîar-
ti'raient dléno<taientiit a vnene

La r'einîe portat le îminîuscule instr'umîent à
sus l'vî'cs. un si llleil<ct<t aigul, l<ei'<;litsti

<vi lit, .<'oupi l'ait. avec in e îml'<)oy;< 1<1 puis-
saniee

Le.s ,l.înè'sVtibrationîs neétaienît pas
éteintes <Ille les l<ertvs et les fenêtr'es, <le tout>
les salons 's'ouv'raienît avec fracas .les cal'-
l'eaux Votaienît <'î-i éclats avec tmi briuit (1Ie
coumvrir lenmt attîs;i lot le's <'la mîtur îs de lai IonIe

D es emitain<'s <le l>axloietatoués
et costu ii vs cil < ile ai;i'mtt i'rup tioni
pal' tolutes les issules. e <1< I'<îssait <lepoil-
vaitall cr'is.

Il y eut uin miom<ent dle paniqiîue iî'sî
l'le at lécî'i r''.

(A1si<G.


